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de la mer ; car c'est elle qui couvre, sans les endonima- 
gcr, les solides murailles qu'on a osé praiiquer dans 
son sein, 

r/esi enfin un Français, M* Lebas, dont nous venons 
(re\|>oser les travaux, qui, en quelques mois, aura 
Iransporié, des cataractes du Nil au milieu de nous^ 
le plus précieux des monuniens de ranlîquité. 

Ainsi, grâce à ces hommes de g^énic, la France n*aura 
point cessé d'occuper le monde par des entreprises uti- 
les ou glorieuses ; et ses coriqnéles se seront con lin nées 
par la science, à dater du jour même où elles auront 
cessé par les armes. 

Le comte Alexandre de La borde , 

nii^inbrc <ie J' AijtJ-éiniie royale des Inscriplioni et Bt'tlcï'LeUmï. 




DES SCIENCES OCCULTES, 

DE LEl'K marche; ET DE LELR INFLUENCE. 



Dans lîi lu ligue de l'antique Perse, le moi mage si- 
gnifiait sage ; la niante ^ c'était la connaissance des 
choses divines €t terrestres j la science par excellence* 

Quelle que soit la partie du globe que Ton examine, 
quelle que sort la variété de Tespèce humaine dont on 
observe les usages, dans IVintiquité et dans les ïemps 
moderneSj cliez les sauvages et au milieu de^y empires 
civilisés, on trouve des devins et des gens s'oceupant 
de magie- Nos livres sainls, ceux des Hindous, des 
Chinois et des Grecs parlent d'hommes lisant daiisS 
Ta venir, évoquant les ombres, opérant mille prodiges 
par les connaissances surnaturelles qu'ils acquièrent, 
grâce a leur commerce avec des démonsou des génies* 
Les hommes qu'on est accoutumé, de nos jours ^ à regar- 
der comme les plus sauvages cl les plus complètement 
séparés du reste des natioiis , les Eskimaux, les Péche- 
rais de Textreuiilé de T Amérique, et les ha bi tans de la 
Nouvelle-Hollande, ont des devins qui conservent sur 
eux une grande iTifluence* 

Quanti les peuples sont encore dans TeLat dV'idauccj 
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DES sciKivcES <k:<:ultes. 

les devins cl les magiciens exercent pubLiqucment. 
leur art; ils font souvent partie du gouyernenient, et 
presque tijujoursils ont, clans leurs au ri bu lions, le soin 
de la santé Jes hommes, A cette période, la civilisa- 
tion, la médecine et la magie se tou client, ou plutôt 
se ré unissent* Cela se voit surtout chez les nations 
sauvages de T Amérique, où le médecin, prophète et 
magicien, paie quekjuefois de la vie ses folles pro- C 
messes, 

Nous serions fondés ù croire que, dans T enfance de 
la civilisation, les homines , trompés par Tenthou- 
sîasme, par les rêveries de T extase, par une forte vo- 
lonté de lire dans Ta venir, par des songes extraordi- 
naires, produits du TIC organisation parliculiére, ne 
sont pas toujours des imposteurs alors qu'ils se donnent 
pour prophètes, devins, ou favorisés des intelligences 
snpcrieures, 11 y a encore des sorciers de très bonne 
foi à Tonga -Tabou, au lires il, ei même chez les nations 
hyperlioréennes* 

Quctique Tart divinatoire et la magie naissent près- * 
que spontanéujeiit et d'un sentiment analogue, on 
pourrait affirmer que le désir de lire dans Ta venir a 
du précéder, chez tous les peuples, celui d'opérer des 
prodiges aux yeux de la multitude. Parmi les rainifi- 
cationsnombreuses de Part divinatoire, celles qui con- 
sistaient à interpréter les songes, à appeler les morts 
et à les interroger sur les ieiTibles secrets dont on les ^ 
supposait les témoins, ont du précéder toutes lésa u très* jw 
L'art de lire dans Tavenir par les révolu lions des astres, 1^ 
a pu venir immédiatement après; mais cette science 
suppose un degré d'étude et d'observations qui n'ap- 
partient pas à l'hommesauvage, proprement dît. Quel- 
ques essais pour opérer de grossiers prodiges ont dû, j|t 
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cliiîz k plupan tics lia lions du us renia née j précéder 
r astrologie. 

Examinons quel' fui, ehez les principales îî a tiens de 
ranliquitCj te sort des devins et des magiciens, ei Tin- 
fliieiice qiriis exercèrent. 

Si Tious portons nos regards vers l'Jîide, ce berceau 
d\jne antif]ue civilisation, qui a Ibnrni au resie de 
l'Asie et même à 1* Europe ses dogmes les plus sages, 
comme les superstitions les plus puissantes, on voit 
que les Védas^ ces ouvrages religieux d*une si liauie 
aniiquitëj contiennent plusieurs écrits nîagiques. Le 
père deThistoire, Hérodote, prétend que les Égyptiens 
furent les inventeurs de rastrologiejudiciairej et nous 
avons, seulement depuis Ibrt peu de temps, la preuve 
de son assertion. D'un autre côté, ce qu'il y a de cer- 
tain, c'est que, chez un grand nombre de nations asia* 
tiques, Tastrologie portait le nom de science chaldaï- 
que, et que les Cbaldéens passaient pour le peuple 
quiselivraitavec le plus de succès à l'élude des sciences 
occultes* C'est ainsi qu'oti a vUj au xvi^ siècle, une na- 
tion puissante de l'Amérique méridionale redoutée 
et vénérée tour à tour par les autres tribus de ce vaste 
pays, comme exerçant Tart divinatoire. l>es Caraïbes 
ainsi que le fait fort bien observer M. tîe Humboldt, 
semblent revêtus, dans le Nouveau-Monde, du carac- 
tère qu'on attribuait dans l'antiquité aux Chaldéens. 

Nos livres saints, qui présentent, historiquement 
parlant, ainsi que le prouve Schlosser, d'autres ga- 
ranties que les codes religieux d(ïnt on s'est plu, dans 
ces derniers temps, à rehausser l'antiquité, nos livres 
saints parlent fréquemment de divination, de magie, 
et la pythonisse d'Âïndor est une des premières chi- 
romanciennes connues. Cependant ^ il est bon d'ob- 



server, iivec Vicu, gthîie puissant, créateur de lu 
seience nouvelle, que la divination était pr i mi li ve- 
inent interdite, par Tordre exprès de DieUj aux Juifs, 
et fjue cette dctense eiait ia base de leur religion. 
Outre les faits mcn Lionnes par Moïse^ les Orientaux 
accordent à Afiam des connaissances surnaturelles, et 
croient qu'il H été initié, dès T origine, dans Tart caba- 
listique et dans la nia^ie. Selon eux, /îiraham avait des 
connaissances profondes en astrologie, et ils lui atlri- 
l)uent le Sepher^ qui devient ainsi un ouvrage de haute 
cabale, roulant sur rorigine du inonde. 

Envisagés dans les temps reçu lés ^ tous les hommes 
célèbres sont considérés comme ayant appelé à leur 
aide des intellijjences supérieures, oti comme s'étant 
livrés à la magie, Cham, Zoroaslref Moïse ^ Salomon , 
Numa Pompilms, sont inscrits , par les dénionogra- 
phes, dans la liste nombreuse des magiciens les plus 
célèbresj et Vico va jusqu'à penser que la divination 
fut le principe de la civilisation chez toutes les nations 
païennes. Il est, du reste, infiniment probable que 
ces hommes, doués d'une intelligence supérieure, ne 
s*en tenaient pas à Tari de prédire, et qu'ils ont fait 
usage des sciences physiques inconnues au vulgaire, 
et pour lequel leurs plus simples résultais étaient des 
merveilles. 

En le considérant dans sa première acception j on 
voit que le mot de magie n'emportait pas ^*vec lui 
le sens qu'on y a attaché ensuite, et qu'il si gît i liait plu* 
tèt l'étude des sciences naturelles que l'art d'opérer des 
prestiges. M. Eusèbe Salverîe démontre d'une manière 
victorieuse que les miracles cités dans les écrits de 
rantiquité peuvent presque tous s'expliquer par une 
connaissance, même asse^ légère, <les elTels de la phy- 



siqutj et do la chimie, ou ïnénie par celte observa Lion 
alLeiuive des phénomènes de la nature qui rejetie 
toute espèce d'exagération. 

Si Ton examine uu autre ordre de phénomènes, 
propre à tous les temps, mais surtout aux temps aiiti- 
queSj on voit que Tobservation de l'état dVxlase peut 
donner une ex }>!i cation satisfaisante et des prétendues 
possessions, et de l'enthousiasme surnaturel qui ac- 
compagnait les oracles de la sibylle. 

Une chose fort remarquable, c cst que les observa- 
teurs les plus attentifs de la nature parmi les anciens, 
n'ont pas rejeté la jïossibililé de lire daiis Tavenir. Hip- 
poera te croyait à la divination parles songes, et A.ris- 
tote craint tellement de s^espUquer sur un fait de cette 
iuiportauce, qu*il rcisie dans uu doute prudent, comme 
de nos jours des hommes fort instruits ne rejettent 
pas tous les phénomènes du magnétisme animal, ei, 
pour croire, attendent qu'ils aient vu. 

On peut dire que, chez les anciens, la magie et l'art 
de la divination, mêlés en quelque sorte aux mystères 
delà religion, ont eu un caractère imposant et grave, 
nous dirons d\nic noblesse presque cuntiiiue, qui les 
rend bien dîfTéreus d^ la sorcellerie, où le grotesque 
est mêlé au terrible, où un nouvel clément entre dans 
la poésie, et qui semble plus parliculièrement appar- 
tenir au moyen âge, Cependariî, comme on le voit 
dans Â^pulée, les anciens ont en leurs véritables sor- 
ciers, et Ton sait par Schlosser t|ue la plus ancienne 
sorcière dont il soit fait mention dans l'histoire grec- 
que, avait, par ses attributions, uu caractère fort dif- 
férent de celui de T en eh an ter esse Circé, et de Médée la 
iTiagicieune. On pourrait ia comparer avec plus de 
raison à la Cofiidk des Bornai ns. 
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Ce 411 on peiu appeler ïe beau temps de la sorcel- 
lerie moderne ne semble Arriver que quand le Chris- 
tian isnte évoque de nouveaux démons^ et en ce lemps 
de misère ei d'ignorance, où les tribus du Nord fon- 
dent sur les provinces m c5 ri d ion a les de TEurope* Ce 
fut sans doute une effrayante irrtiptïon de demi-sor- 
ciers, que ces Huns, gueiTiers hideux et féroces, re- 
présentés par Jortiandès connue nés du commerce des 
mauvais génies avec les femmes, dans les plaines déso- 
lées du Nord. 

Ces Huns, mêles aux Ouîgours, qui n'étaient peut- 
être pas anlhropopltnges , mais qui se donnaient pour 
tels, comme le font encore de nos jours les Kalmouks, 
afin, selon Bergmann, d'imprimer plus de terreur dans 
f esprit de leurs ennemis; ces peuples de race mongole, 
donnèrent naissance aux ogres et à bien d'autres éircs 
effroyables qui apparaissent dans les anciens poèmes. 
Ils étaient entrés dans une contrée fertile en sorciers 
de toute espèce; les Germains, les Goihs, les Scandi- 
naves, avaient leurs magiciens, difFéreiis les uns des 
autres, et il est à remarquer que ces peuples guerriers 
donnaient en général la qualité de sorciers aux restes 
malheureux des peuples qu41s avaient vaincus, et 
qu'une sanglante persécution forçait à chercher un 
asile dans les lieux reculés* C'est ainsi que la race fin- 
noise, accablée par les Suédois et les Danois, fut en 
possession de fournir les légendes de ces peuples de 
nains, de dnergars, de magiciens et d'ouvriers mysté- 
rieux travaillant ilans le sein de la terre à des armes 
enchantées. 

La mythologie celtique, combattue par le christia- 
nisme, ne mourait pas non plus sans léguer au monde 
poétique du moyen âge quelques puissans magiciens, 
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<juelqiiL>ii i'éos bienl'aisantt's ou terri h les; le bartk: iMer- 
d/iifi f cloJit nous uvoïis iVii i'eiiehiiiiîeur 3Î€rlin, esl de 
ce iiombj'e. il est lié lulinnemetiL ii la fable d»i roi 
irthur, cl les siècles lï ont pu a (faiblir sa renonimée 
eiï France el en An{jîcterre. L'influence tlu'il a eue sur 
ia poésie et même sur l'bistoirej esl trop conriue pour 
la rappeler ici. 

Mais^ après les croisades, quaiid les Européens curent 
uni leurs supersliiious aux superslilions de T Orient, 
quand les A^rabes el les Persans eui'cnt niélé une féerie 
brillante aux idées après et sévères du Nord, la iiiagîe 
prit un autre caracLèrc parmi nous, et Ton s en aper- 
çoit aisément eu lisant les anciennes chroniques. C*est 
avec raison que Wa!ter Scott fait remarquer que la 
Péri Aie r^tan Banou, célèbre clirns les anciennes poésies 
persanes, figure dans les romans européens sous les 
luims difiercns de Èîotirgue la Faf€j $Œur du roi Arlhur; 
iV Urgande la (léconnue^ proteciricc dW nia dis de Gaule; 
de la Fat a 3îor^fma, du lîoyardo el de lAriosto, 

S'il est naturel de penser que les croisades eurent 
une extrême inllucnce sur la magie et ?.ur la féerie en 
Europe, durant le xii^ elle Xïn« siècle, on doit regar- 
der comme certain que le voisinage des Maures établis 
en Espagne contribua a développer le goûl de Télude 
des sciences occidtes et tle la baute cabale qui était 
probablement cidtivéepar les Templiers, ni qui mêlait 
SCS priîîcipes a ceux des gnosliqiies. Les Arabes espa- 
gnols, qu'on pouvait regarder à juste titre comme les 
bomrncs les plus instruits île TEurope, semblaientavoir 
plutôt adopté les idées merveilleuses qui naissent de 
réiude confuse des sciences, que les superstitions gros- 
sières qui tiennent à une ignorauce absolue» ï/alchi- 
mie, l'as! roUigie judiciaire, la science des nombres, et 
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IQulvG qui lient à la hiitite magiCj élail panni eux 
ctïnime un coiiiplëiiîent de l^éuido de l'iiisioirc iiiUu- 
rclle : et en cela ils paraissaient parlai terne nt d'accord 
avec ies Juifs, qui ont compose coiniuc eu\ de vastes 
tniiies J5i»r les sciences occulLes; les idées des Ai abcs 
semblent se confondre avec celles de !a cabale juive. 

Il est donc infiniment probalilc que ce fut anv Mau- 
res, elaiiv.ïuifs^ peuple loujuin-s enant % queTEurope 
d u nioy c n âge dut le go ù t d e T al eli i m i e , q u i f u t eu l ti vc 
avec tant de succès par les Rayîmnd LiilU, les Paracelse 
et les Arnaud de P'iiiemuve. 

Mais au xvi^ siècïe, tandis que deux sciences imagi- 
naires, r alchimie et lastrologic, occupaient vive nie ni 
des esprits élevés, une ignoble sorcellerie se répandit 
dans toute IKuropc- Les sanglantes exécutions se luid- 
tiplièrenl; c'était un déplorable moyen qui fut sans 
résultat pour arrêter cet effroyable débordement de 
sorciers cl de sorcières de toute espèce, les uns adroits 
imposteurs, les autres victijnes d'ujie imagination dé- 
lirante» L'honnne de sens par excellence, Montai- 
gne, vit cette plaîe de son siècle, et elle lui inspira une 
pitié profojide r avec sa sagacité pcuélrantc, il ne put 
niécounailre un fait regardé de nos jours comme étant 
hors de doute, savoir, que l'élat d'extase produit des 
sorciers de bonne foi - Il vit donc des malades exaltés 
dans les sorciers de son temps, et les considéra dès 
lors comme on les considère quelquefcïis de nos jours : 
il affirine, qn en conscience, « il leur eut doinié [ilutot 
de l ellébore que de la ciguë. » 

• En j^énéral, tes Juifs firenl pGïidani le;^ jlii^ ei xm* siècles, les 
fonelions trintcrmédiîiLpcs ltiUê lej Sarrasins cl tes OccidcntauK* 
r E » E M A \ , Manue i deph ilosophie , , 2 C 4 , l ra il u c l j od < I c I^l . C ousi ti , 
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Miaïaiïi Je côté celte idée, qui recevra plus larJ 
son dévtïîoppenieîjt , exaiiiînons uti instant ce qui a pu 
consolider les principes de la ïiiagie cliez les hoinuies, 
et dans quel ordre \U ont dtà se développer. 

Toutes les bnmclies des sciencks occultes sont reu- 
fermées dans la magie propre meiu dile, comme l'eu- 
tciideul les dënionograplies; niaiSj en examinant bien la 
magie elle-mcme et ses varié lés, l'esprit de critique aime 
à démêler comjneut peu à peu s'est formée une science 
imagina ire, ayant, ainsi que les sciences exactes, de 
nombreuses ramifications, partant de deux principes 
qu'on retrouve toujours comme base de Tartuivina* 
toire et de Part d'opérer des prodiges : le désir che?: 
les uns d*esercer une haute influence religieuse ou 
poli tique, le besoin chez d'autres de s'élever au des- 
sus des misères de la terre en s'a ban donnant aux rcves 
de rimaginailoji. 

Selon nousj donc, la divination précède chez tous 
les peuples l'art des prestiges. Dans les différeules bran- 
ches de Fart divinatoire, c'est ronéirocritie qui a di\ 
marcher avant toutes les autres; la nécromancie est 
probablement venue ensuite. De nouvelles décou- 
vertes nous font connaîire l'antiquité de T astrologie % 
del'aéromancie, de la pyromancie etde rhydroniancie; 
leurs variétés sont nombreuses. La physiognomonie , 
qui a pris un grand développement de nos jours, re- 
monte a des lemps fort reculés; la chiromancie a dû 
en cire une conséquence ; elle a acquis toute sonextra- 

t Cj*est au savant Cbampallion qu'on doit ce préciêiix documenl , 
qui fail remonler T astrologie aux te mps an tiques de T Egyple; il a 
rlécouvi!:ri d^i\^ le tomheau de Rhamsi^s \\ des taiïles as U-^o logiques 
pour toutes \oa lieui rs du rhtujue mois d<' Taririée. 
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vugaiile pcrfeclion au xvi« siècle. Après ces ^^erires de 
divination, ibrl anciens, on en trouve qui sont nés avec 
la civilisalïou moderne, telles sont la cartomancie, lu 
rhabdomancie, dont l'origine est Irès obsf^ure, mais 
qui prend de l'importance au xviii* et au siècles. 
Tel est encore Tari de deviner !e caracièrc ou les incli- 
nations des hommes par leur écriture. 

Le^^ simples présages, les pronostics, marchent chez, 
tous les peuples avant la hanle divination, représentée 
par les oracles, les augures, les sibylles , les Vola Scan- 
dinaves, qui unissent intimenieiU leurs sciences à la lé- 
gislation des peuples, et qui, sous ce rappoi'i, méri- 
tent le plus profond examen. 

La cabale % qui remonte à une si haute aniiquiiL% 

' Le mot cahaie es! ùi é d*un inol héKrcti Cjîiî âî^niftc Iradiiioin 
Il paraît avnii- eu dans ranùr(UJlé une af^ccption pun.'meni rcrn;ieusu \ 
li^élaU une espèce de ibéologle seerclc enseiî^nEint à diîeouvi ir le 
*ens myslcneux Jcs livi es sjîct ésj mais dans îe nioyer) âge , et lucme 
:i une époque pluft reculée j nn en fit plus spécialement l*ar| ite 
eommcrcer avec les esprits qui animenl le monde invisible, et ceîui 
de se rendre semblable à eu^ par la contemplation* 

Ofi divisait aulrefois la cabale en deux seciions : la première est 
il es ignée sous le noïu i\n hert€ssith ^ c*est \^ science proprement dite 
des verlus occultes i enfermées dans le monde; Tautre , appelée 
marcava y esl la connaissance des choses surnâtureltes. 

Il y a une espèce de cabale d*un ordre infiniment moins élesé , 
{[ui consiste daus la combinaison de cerïains mots mystérieux que 
Ton porte sur soi , el qui ont , entre autres vertus, celle de cbâsser 
les démons ou de rendre invulnérable. CVst sans doute ilans celle 
série qu'il faut ranimer le famé ut mol ahracadabra. Parmi les for- 
mutes cabalistiques de ce genre , on révère surtout te mol agiâ* 
Ce mol puissant ^ prononcé en se lournant vers l'orieni , fail re- 
trouver les choses perdues, déeouvic ce qui se passe aux pays loin- 
tains, et opère eneoi e milîe auti es merveilles* de même que le mol 
hedtmh i mais les savans qui ont sondé lonte.'* les proTonileurs de la 



niais qui n'apparaît avec lous ses résultats que ilans \v 
moyen âge, comme un reflet des mysféi'ieuses coiicep- 
lions religieuses dn Habhiinsme ; h *'ubalc forme une 
division si élevée, (jn^on hésite à T introduire pr»rmi 
les branches des seiences occulter. Il ïiiiit y faire en- 
trer cepernJaiit la genïuancte, et fturtoul cette science 
des nombres, si antique, que Pylhagore y trouve déjà 
la solution des plus hauts mystères qui régissent Thu- 
mauité. La grande idée du microcosme lui apparlicuf 
t'ssenti elle ment, (7 est certainement à la eîibale du 
moyen âge, que se lient phi s spécialement les fées, lea 
euchaïUeiïis, les géants el les nains, et cette uiultîtude 
d'esprits élénictUaires qui, chez tous les peuples, for- 

rahal^ï f rrajoutcnt point foi k c<îs espèops de formules lalismanî- 
qiies^ qui ih^us sont peut- être p:ii vênïieâ sftus une fai me iilli;réc, el 
dont l^orjj;irie l'clij^Mcusc est entourée de mystères. 

De même qufî In calmie a Ivouyc une ver lu secréïe darif Tarran- 
gfmenl de eertains mots ou de ceitJiïnes lettres, dn même et le a 
considéré la disposlliun de certains mm&res comme le principe des 
eonnaîssanees les plus merTcilîeusns. Les cabalïMes , après tes py-^ 
tltaj^orieicns, prolendirent U'otiver la révélation de t'avenir dans tes 
nombres; le xvii^sièelc appliqua eet le bel le découverte aux noms prO' 
près, et il en résulla H^élrani^ics extravagances qui eurent, comme 
on le sait , nne ïntluenee politique bien exiraordinaire. C'est ainsi que 
le nombre 666, qui est eetni de la bête de l'Apocalypse, s^étant 
trouvé datjs le nom du pape Paut Vj les réformés en tirèrent tes 
induelioiis les plus favorables â leur cÉiuse.^ Nous n*avons pas classé 
Vonômancie parmi les diverses foi'mules de Fart divinatoire^ parce 
qti^elle se lie essentiellement a la rubale. 

Selon Ajçrippa, l'éclielle des nombres est ^ dans le monde arebé- 
type , ressenre divine , de même quVlle est Tinleltij^ence* suprême 
dans le monde intellectuel. Dans le monde célenie, c'est le soleil j 
c'est ta pierre pbilc]so]>liale dans le moo^'îc^ élémenlatrc, le cœur 
dans riiomme, qui repiésenlc un petit monde {mttrécosifte). Il est 
à remarquer que ceUe idée, qui fait de Tiiommc l'abrégé de runi- 



metjl un inonde merveilleux, qui Lieni tic la lorre ei^ 
des civMK. 

La [na^ic ihi moyen âi^e esl esse nLieUein eut lîîsLiTiile 
lie ia magie de* romitiuilé. C*esi à eHe, surtoui, que 
î>e ratlnebeiit les lalisiuaiiSj les anneaux imigiques^ les 
anneaux coiistcllésj le seeau deSalonnui, les philtres et 
les philacièreSt Bien que le> sorts renunUenlà la plus 
haute antiquité, ils sont, ainsi que les eharnies, beau- 
conp pins noml>r*enx dans^ le uioyeii âge que chez les 
anciens; mais e'e&t suriont ehez les Hindon^^ qu'ilspa* 
raissent avoir leur plus haut degré d'énergie. Il y en a 
qui sont coninïunsa la luagie et a la sorcellerie, paruii 

vtrSf il è\é prubabletrM^iil éri!>îî4e ]>our [a pi emît-i e foiis \im- un jjhilij- 
M>phe cliuioi*ï d^ujie bnul<; antU|iiIl(^ , dans lequel on i tU'Ouve iii |ilu- 
pAi'l <les idées de Platon^ La connaUsaiice roni|dèïe de Lao-lseu 
It rah probablement faire un pîis mimenâe n In science des origines 
pbïloHOjdiiques^ Chez les anciens ^ Tunîtc (l*i monf^de) représentai'^ 
Dieu i le nombre deux , lu dyade^ élyit rembicrae de la maiière ausi- 
ecplible Je toules sorles de fbmie*^^ le li îmigîe A^\''\n\. b^^iymhole cie 
la niUiire animée. Les pylTiaj^cjiiciens el les plalonicierv5i, après avoir 
vn djins le hianj^îe Timage de Tensemble des êtres, fîrenl du carrr 
remblème de la divinité* Plus lard, la scienee des nombres s'a!- 
laeliu à <les dé laits d*un ordic moins élevé , et ne fut souvent <[U*uJie 
forme embléniauquiï tie certains failsou de cei lains événeu^ens, Hip- 
poeraie, dit-on, voyuîldans le nombre cinq^ le symbole de Li sanlé. 
Celui de quarante présentait une significal ion mystérieuse en raison 
des i[uaran1c ans que les Israélites passèrent dans le désert. Le 
nombre de tmfpmnfe a été regardé par Pbîlon comme le symhole 
de la liberté, ]iarce fjue toute servitude finissait lors du grand ju- 
bilé des Juifs, qui se renouvelait tour> les cinquante ans. 

11 nous serait facile de mulliplier a fiidîni les exemples dt- celte 
liciture. Nous nous conlenlerons de rappeler que la combinaison 
des nombres a élé regardée , ches! la plupart des nations, coirimii 
i îicieîinl une lelle influence sur les destinées de rhomrne , qu'on m 
a formé diverses figures eabalîsliques auxqueUes on allriboîiit b s 
vertus les plus cnei giqucr* * 



nouSj et cest priricîpalemctiL dans l^s grimoires et 
dans les exorcisnies du xvi^ siècle qu'on trouve leurs 
formes les plus variées. Avant de quitter ccUe matière, 
il est bon d'nppeler Ta tien lion du lecieursur la magie 
blanche moderne, sur Tengaslrvinisme et sur la fan^ 
tasmagoriej qui, à une époque d'ignorance, onl pu exer- 
cer une si grande inQuence sur Tesprit humain ; mais 
qui, en se rattachant aux sciences occultes, n'en sont 
qu'un curieux accessoire. 

La sorcellerie du moyen âge n*est qu'une magie vul- 
gaire dont on retrouve des traces dans Tantiquité; 
mais le chrisiianisïiie, en Tuiiissant aux idées religieu- 
ses des peuples du Nord, Ini donne un caractère 
bizarre et terrible, d'où nait une nouvelle poésie. 

C'est dans Torigine dusabbaî v, que ses (ormes poé- 

* Le sahhaliîoïï lemonlcr â une rcrtaine anliquUé, puisque saint 
Augustin en fah dcjA mention. Quelques anliquaiiefl donnenl au 
sal*bat et lînême auit danses ft'ertques , âi fameuses dans TÉeosfîej une 
oi'iginc i>eu eonnuej nial^i qui nou^i semble parlai iement expliquer 
lé but primitif de ces assemblées mystérieuses, célèbres surtout cii 
Franee* 

Les peuples d'origine eellique, disent-ils^ attribuaient à Ja bne 
une ^-ranile innuence sur toute^ les parliesde la terre. Le sixième 
jour du croissant , s^il faut s'en. rapporter à Pline , et. lit appelé par 
eui le jour qui guérit tout, et dans ec jour respecté de la pleine 
lune, ils sortaient de leurs demeures toute la nuit, pour honorer 
Tastre favorable par des danses et par des chants L'usage était de 
r*e rendre ii ees assemblées relis^ieuses avec dés flambeaux allumés, 
qu'on déposait sur ie bord des IbtUaines, auprès d'un arbre ebargé 
de feuillaiçe , et quelquefois encore sur une pierre eonsacrcé, comme 
si Ton avait voulu rendre ainsi un mystérieux hommaj:;e aux clartés 
célestes qui Hiisaient pâlir les feux de la terre. Cet usa-e se per- 
pétua d'âge etï âge, malgré les rites du pagaiiisnie, introduits dans 
les Gaules, malgré les cérémonies du euUe chrétien qui leur suc- 
cédèreni. Voués à kur aiieiennc religion , persévérans dans leurs 
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tiques se montrent, surtout si on les rattache, avec 
quelques antiquaires, aux céréniunies expirantes du 
culte druidique. 

Il y a dans lit monde merveilleux, des êtres malfai- 
J^ans , qui sortent du domaine de la cabale , et qui 
rentrent dans celui de la sorcellerie : ce sont les fan- 
tôiuesj les revenans, les follets^ les farfadets, les lutins, 
les gobelins, les lycantropes, les obi des Noirs, les 
vampires des nations slaves, et celle multitude de 
génies orientaux dont le Yakkun nmmiawanox\%vè\Q\% 
la variété. Mais là, T esprit lin rua in cherche vainement 



usages, les Druides renouvelaienl ïeui s assemblées, malpré les dé- 
ienses expresses des canons de J'EgJise; enrm , un cnpUuîaiï-e de 
Chailema^De parut, qui ordonnait irrévoeablcment rabolilion des 
promenades nocliirnes où l' ou venait, par respect pour la tradition, 

I enouvelcr uu reli-ieui bommage A Taslre vénéré de nos ancêtres. 

Urt autre capiïulaîre déclarait sacrîlége fout curé qui ne s'oppo- 
sait point à ce culle des objets de la nature. Ainsi que cela arrire 
toujours, ces défenses impérieuses excitéi f^ni le zèle de quelques 
uiïciens secta leurs du druidîsme. Alors on vit se renouveler plus 
que jamais ces mystérieuses solennités où les anciens dieux élaienl 
adorés à la lueur des flambeaux. C'était dans les eampaiçnes les plus 
désertes, souvent au sein des montagnes, qu'on allait offi ir des sa- 
rrificcîï^et qu%m remit en liouncur d'antiques usages, que le peuple, 
comme le dit Pcîoutier, tr&iia de cérémonies manques, pai ce qu'el- 
les étaient étrangères aux rites qu'il pratiquait. Les adoralcursde 
Teutaïès recui enl le nom de sorciers. Les assemblées nue lurnes ou 
ils lionoraient la nature , devinrent un borrihle sàbhat où Satiin ré- 
liandll son esprit de vertige sur ceux qui lui rcîidaicnï hommage. 
Les danses sacrées qui terminaient ordinairement ces réunions re- 
ligieuses servirent merveilleusement les récils q^ue la baine dictait. 
Les j eunes druidesses vêtues de longues robes hlanehes, qulon avait 
vues durant les nuiis dans la campagne , devinrent des magiciennes 
ou des fces, que le peuple implorait et qu'il redojtait lour à tour, 

II fjiut lavouer, de toutes les on[i;ines du sabbat, celle-ci nous 
semble et h phis |M*étique et la plus vraisemblahlr* 



une orig-iiic. IS l'i Irouve dans tous ivs .siècles ot chez. 
louli-*s les nations ; cl s*il rattache ces êtres iiiyslerieux 
plus specciletnenl au nioycn âge, c'esl qu^à celle épo- 
que du moîn^ il irouve des croyances éueigiques qui 
imjïrhnetiL un grand caractère même nn^t pîns <léplo- 
ralïles supers tiliorjs. l^es demoiihupies, les possédés, les 
obsèdes, les convuliioniiaires, les Irenibleurs, en for- 
mant rarrière-£jnrdc de la déinonoîogie , ne laissent 
point voir elairojnent non plus leur origine, mais ils 
conduisent a un ordre de (ails qui, désignés par le 
nom iVe^rfase^ expUqueïit une foule de phénomènes de 
l'antiquité el du moyen âge, I>'état d*e\tose si bien dé- 
fini par M. Bertratid, a du sourdenienl exercer ses pro* 
diges (rès naturels dajis les sociétés secrètes et parmi 
les iîlumiTiés; peut-être même se lie-l-îl intimement au 
magJîétisme animal, dernière branche des sciences 
occultes que consente encore u admettre un siècle de 
doute et d'examen. 

Le nom qui désigne l'alcbiniie se perd dans la nuit 
des temps, s il est vrai (jue le mot chim ail été l'antique 
dénomination de TEgypte, Cependant nous croyons, 
avec Cuvier, qu'il faut regarder la philosophie hcruié- 
tique connue une rêverie du moyen âge, inconnue à 
r antiquité- Ce qu'il y a de bien certain, c'est qu'elle 
exerce encore son influence sur le siècle, et qu'il 
y a encore de pauvres diables qui cherchent avec une 
déplorable persévérance le grand arcrnie^ le restaurant 
de pierres précieuses, l'or potable eomînim, la teinture rks 
phiicsopheSf ou, si on Ta i nie mieux, la poudre de prw 
jection, Nou & n*hésiteronsdojic pas à regarder V alchimie 
comme une des dernières branches de ce grand arbre 
faîi tas tique qui n'ombrage plus rien, mais sous Tin- 



flneiK'é duqut^l on a vu itriîinr les sciences les plus 
reeiics. 

Mainteiiaiil, si ron considère les seictices occultes 
dans leur casctnble, et si Ton exaiuinc quelle a éié 
leur hifhicnce sur 1 î sociêléj on se eonvainera aisément 
c|ue celle ititluence a été tour a tour dépU)jablc et 
utile. Un de leurs preiuiers e fiels est^ en donnant une 
énergie prodigieuse à l'iuiïïgiuaLion, d'isoler I Lominc 
au inilieii des hommes, de lui Fît ire prendre en dédain 
le un>nde réel pour un monde îuuigînairCj de le pous- 
ser à r imposture et au fauaiisme : les horribles annales 
de la sorcellerie ne reulcrmerjt que trop de preuves 
de ces iris tes résultats, El, pour ji'examiner que ce 
({oi regarde îa France, c'est sans doute une chose dé- 
|ilorablequc nos lois aient Aiit tant de victimes de eeux 
qu'elles au raient du plaindre ou sauver. Il n'est que trop 
vrai encore (jne^ chez quelques adeptes des sciences 
occultes, le crime réel s estinèlé à ce qui n'était qu^un 
crime imaginaire* 11 ne faut pas oublier qu'on 1826, 
])rt:s de Da\, une fernme a éié jetée dans les flammes, et 
interrogée, au milieu d'effroyables tortures, sur un 
prétentlu sort qu'elle au l'ait lance. Il ne faut pas ou- 
blier que, vers la même époque, on refusait, à Spire, 
la sépulture à un vénérable prélat, parce que la voix 
publique l'accusait tle jiiagie. Ces faits ne sont rîen si 
on les compare à ceux dont les annales du moyen âge 
font mention; mais ils prouvent combien l'esprit du 
peuple a encore besoin d'être éclairé, et quel funeste 
eiïet doivent avoir sur des esprits grossiers ces livres 
ignobles de sorcellerie que l'on colporte encore dans 
les campagnes. De tous leii moyens à employer contre 
eux, le plus enicaee est certainement Pins traction des 
classes inférieures^ Quelques simples notions de phy* 



si que élémenlairej quelques idées sur les elTeïs physio- 
logiques de Tetnl cl extase, remédieraient à tic grands 
maux. 

Un des plus malheureux résultats de la magiCj a élë 
de donner une tausse direcUon à la législalioii. Croi- 
rait-on, en eiTel, que la loi de 17.^1, qui condamne les 
hergers à neuf ans de galères pour simple menace de 
lancer un sort, n'est que tombée en désuétude el n 'a 
pas été formellement abrogée? Comme fa fort bien 
fait observer M. Eusèbe Salverte, les légisîateurs n'ont 
pas eu d'autres yeux que le vulgaire, F.n portant contre 
les sorciers des décrets terribles, ils eu ont décuplé ïe 
nombre par Teffet ordinaire que produit )a persécu- 
tion. Dans ré pouvante que leur causaient de prétendus 
prodiges, ils sont devenus d'implacables persécuteurs. 
Mais, il faut l'avouer, nous vivons dans un temps où la 
terreurqu'inspiraient les sciences occultes n'existe plus 
que dans les classes ignoran tes. Il y a, il est vrai, des 
alchimistes et des sorciers jusque dans le xï\« siècle, 
mais on se contente de les mettre à Tamcnde quand 
ils trompent, cl Ton doit chercher à les gnérirquand 
ils rêvent, 

A considérer les sciences occultes sous un autre point 
de vue, on peut dire qu'elles ont poussé eu avant les 
sciences exactes. 

Vico voyait dans la divination le principe de T or- 
ganisation sociale des sociétés payennes- Mais, sans 
cliercht-rdans Tanliquité, sans souder ces mystères oii 
la législation se cachait sous le dogme religieux, etquel- 
quefois sous une forme magique, pour se répandre en- 
suite dans le monde, on ne peut pas se dissimuler que 
des ames ardentes , douées de la faculté d'étendre le 
champ des connaissances positives, ne se seraient peut- 
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tUre jamais vouées à dos éludesarides, si chez elles Ti- 
iiiag^inatîon n'avait secondé la palicnce qui agit alorîi 
comme un feu cache c|ue raniment des jets de flamme, 
Qunnd ta science est avancée, elle s*exulte de sa pro- 
pre puissance, elle dédaigne son ori^iJie» elle Toublie; 
elle s'enthousiasme de sa grandeur présente, 11 n'en 
est pus de même en ces temps où elle cherche labo- 
rieusement et au hasard , où elle s'arrcLerait LouLa coup 
si une voix puissante ne la ranimait. Cette voix puis- 
sante, c'est celle des esprits mystérieux de Taniique 
cabale , celle de ces êtres i nui g inaires que dans tous 
les pays T homme a cru trouver entre lui et la Divi- 
nité. 

C'est une chose 1>ien digne de rejnarque, que le gno- 
licisme, qui enfanta tant de systèmes, qui créa les Al- 
bigeoisj et qui eut une si grande influence sur le midi 
de lu France, parut pour la dernière fois au milieu de 
ces troubadoursj à l'criprit ardent et chevaleresque, 
qui ne livraient y u vulgaire que leurs chants d'amour, 
mais qui? dans le silence delà vie intérieure, occu- 
paient leurs mystérieux loisirs aux rêveries brillâmes 
nées de la phîlosuplue orientale. On concevra aisé- 
ment quelle ardeur devait donner a un esprit exalté 
du moyen âge, cette idée qu'en se livrai» t à l'étude des 
sciences, il entrait peu à peu dans un ra[)port intime 
avec des espri ts mystérieux qui lui transmettaient des 
pensées divines sur les choses de la terre, et qui en re- 
cevaient îes pensées terrestres pour les épurer. 

Et croit-on, par exemple, que les Raymond Lulle, 
les Albert, les Pic de la Mirandole, et tant d'autres, 
croit-on que tous ces hommes de génie eussent exercé 
Tin fin en ce qu'ils ont eue sur leur siècle, si un reflet de 
la haute cabale orientale n'avait éclairé les ténèbres 



qiiiles eiivironhaieiU, et iic leur avaieui iiioiitru un but 
plus noble que celui t|u\*îi leur suppose génernlcuient : 
I! y a, nous osons !e ilîrej im iiiomenL où riiiiagitiatioii 
est le plus puissaiïL mobile des srieuces; c'est eelui où 
il faut tout créer. Les temps féodaux, si déplorables 
en un sens dari^ rhistoire de rhuMiaiiiléj sout ilevctius 
utiu époque mémorable de discussions ^udeiiie.^, où 
Ton pesait le-> droits des peuples ; les temps de. la plu- 
losophie hermétique, qui sont a peu près les mêmes, 
ont cte des jours de prodigieuse labeur. 11 ne faui pas 
oublier qu'Albert, si dédaigne maintenant, est peut- 
être le poly graphe le plus fécond qui ait existé, et il 
est permis de croire que ce ne fut pas sans un but 
élevé, sans le désir d^instruire les houuuesj que les sa- 
vans comme lui, toueliés des misères tle riiumanilé, 
cherchèrent à se mettre en rapport avec les esprits 
plémentaires- D'ailleurs, ct's hommus étaient convain- 
cus que toute science de ce genre se trouvait cachée 
dans les livres légués par l^antiquité* De là Tétude la- 
îïorieuse et utile des langues anciennes et même celle 
des laîigues qrieiïtâles ; de làpeul-clre de nouvi-auv et 
féconds rapports avec Aristote, oublié de l'Europe t^t 
conservé par les Arabes. 

L'idée de la panacée universelle dut être elle-même 
de quelque influence dans Té tu de de la médecine, en 
excitant prodigieusement les ressorts de Timagination. 
Il devait èlre assidu dans son laboratoire, celui qui 
s'attendait, comme .Arnaud de Villeneuve, à voir tout 
à coup le plomb, changé en or, bouillonner au fond de 
son creuset, et Teau d'immortalité répandre un divin 
parfum, présage de leternelie jenncsse du genre hu- 
main; et, se rappelle-t-on hum quanti ou rit de ces 
erreurs et quand on frémi t des cri ui es qu'elles firent 



iialLre, se 1 appeUe-t-ori bien ce qu'il ne faut pas crain- 
dre d'appeler leurs bieiilails? Voil-ori Uaymond i.ullt; 
resta Tit paisible ruUgieiix dans sa cellule , au iieu de 
Ray m o lut Luhe parcourant le nioiule, deinanJant la 
science aux Orienta u?Cj et raiHioneun t d'une vois puis- 
saule au\ Européens; proclamant, il est vrai, l'erreur 
et la vérité comme des guitles également bons à suivre, 
niais enfin proclamant des vérités, et donnant, dans 
son Ars ma^nu, des principes si nombreux, que plus 
lard ils ont sans doute fécondé le génie de liaconl* Il 
fallait, n'en douions pas, à une a me de cette trempe 
un but tout autre que celui qui guide nos sa vans si su- 
périeurs à lui. Quand Mbertde-Grand j génie puissant 
dont on n ûiît un ignoble sorcier j construisait laborieu- 
sement son Jiuirouk, Albert-le^Grand cuuliait louïesles 
lois de la mécanique pour les appliquer à un but imagi- 
naire. Quand il recevaii reni|ierenr d'Allemagne, du* 
rant la saison rigoureuse, au milieu d*arbres chargés 
de fruits et de fleurs, la science lui avait révélé des 
procédés utiles à Tagricidlure, dont on lit honneur à 
\\\ magie, tout en en profitant. Celui qui donna un élan 
si puissant à la médecine du xvi« siècle, mais qui mal- 
heureusement Fenveloppa d'erreurs déplorables, Pa- 
racelse, mourant c(>nsumé par son propre génie, n'eût 
rien fait sans cette iniLigination ([ui le trompait plutôt, 
je crois, qu'elle ne rengageait à tromper les autres, 

Q* a près ces hommes ardens sans seienee positive, 
chercheurs en un mot, mais opérant des découvertes 
admirables, parce qu'il n'y a que ceux qui s'élancent 
dans les routes înconnues qui tronvenî; qu'après ces 
eiLtravagans, si Ton vent les appeler ainsi, il vienne 
un homme fin, spirituel, savant, à l'ame tranquille, a 
Tesprit actif, maispositiS ; qu*ua Erasme naisse tout à 



coup, que ce soit le Voltaire Ju xvi« siècle, qu'il raille, 
qu'il lasse écrouler l'édirice des erreurs, el que sa vois 
moqueuse reLemisse loug^temps dans les siècles, il a 
pour lui la raison, cl il (aul Tca louer; il a pour lui 
racerbe plaisanterie, ut il la ut en rire^ quoiqu'elle soit 
cachée quelquefois dans de lourds in-foUos; mais il ne 
faut plus dédaigner ceux tfu'il eu L raison de combattre. 
Après tout, les dccouvei tes des philosophes herinéti- 
ques viennent d'une source ima^^iuairej et elles sont 
positives* ï.a raillerie n'a pu arrêter leur noble iecon- 
dite, et nous pouvons énumérer franchement ce que 
nous leur devons. 

1^ En philosophie, on doit a Tétude de la cabale 
plusieurs systèmes dont réclectisme de nos jours peut 
encore faire son profil ; el il laut nietrre en première 
ligne ce vaste projet d'instruction universeUe qu'on 
attribue a Raymond Lui le j génie voyageur qui ne s'ar- 
rêta dans sa noble mission que quanti les hommes Teu- 
rent arrêté eti l'assassinant. 11 est indispensable de le 
rappeler ici : on s'est presque toujours étrangement 
mépris sur le genre d'obligations que l'Kurope savante 
devait avoir a Baymond LuUe. Les bibliographes, 
comme le fait très bien observer M, Gence, ont com- 
mis une erreur grossière lorsqu'ils ont placé en léte 
des livres d'alchimie VJrs magna; ils onl pris pour un 
traité du grand œuvre un vaste système de philosophie 
puisé en Asie, grossier, mais précieux essai de ces 
principes encyclopédiques des connaissances humai- 
nes, qui devaient plus tard jeter une lueur si vive sur 
le monde* Raymond LuUe cependant cultiva Talchi- 
mie, n'en doutons pas; c'était la folie de son temps, 
mais son génie était de tous les siècles. 

2° C'est à ralchimiste Vrnaud de Villeneuve qu*ou 
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doil les trois acides sulfurique , muriatique, nitrique, 
ainsi que les premiers essais réguliers de distillation 
qui nous ont fourni T alcool, lloger Bacon dédaignait 
bien la magie, et il a même écrit contre elle; niais c'est 
probablement en se livrant aux vaines recherches de 
la philosophie hermctiquej qu'il trouva cette poudre 
à canon dont il exagère tant les cfiets, que, selon lui, 
un fragment gros comme F extrémité du pouce pour- 
rait renverser une ville au milieu des éclairs et des 
roulemens d*un effroyable tonnerre» 

3" Le même moine, en se livrant sans doute à T as- 
trologie, a découvert le télescope; mais, probablcnient, 
il n'a connu que la théorie de sa construction, et il 
voit dans ses effets quelque chose d'analogue aux efl'ets 
des sciences occultes, puisqu'il dit que, par son moyen , 
on peut faire descendre en apparence le soleil et la lune 
sur la tète de ses ennemis» 

4^ Malgré les absurdités astrologiques débitées par 
rini'atigable Paracelse, malgré encore son a/r^^V, que 
ses disciples appelaient V esprit architecte, occupe dans 
noire estomac à séparer la partie nutritive de Sa partie 
vénéneuse, il parait qu'il a introduit l'usage des pré- 
parations an ti moniales , salines et ferrugineuses , si 
puissantes sur nos organes. 

Cardan, enOn, cet extatique si connu, n'employa 
pas tous ses loisirs à de vaines recherches astrologi- 
ques; les mathématiques lui ont de véritables obliga- 
tions. Mettant de coté son horoscope de Jésus-Christ^ 
dont il ne voulut jamais restituer l'honneur à Pierre 
d'Âîlly qui en était réellement Tinventeur; appréciant, 
comme elle doit Tètre, la ruse coupable avec laquelle 
il s'empara des découvertes de Tartalgla, nous n*en 
répéterons pas moins qu'une science imaginaire fut 
T. ni, i8 
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probablement pour lui le mobile d'un travail feriile 
en résultais, SI Toij ne peut pas lui attribuer l'honneur 
de la formule qui porte son nom, on pense qu'il dé- 
couvrit quelques cas nouveuuxj et entre autres celui 
q u i po r le 1 e n o ni cl e c a J irréd iicilhlc^ qu'il s ' a pe r ç u t d e 
la multiplicité des équations des degrés supérieurs et 
de rexistence des racines négatives; et il faut enfin se 
rappeler qu'il tenta d'appliquer la géométrie à la phy- 
sique é 

Mais nous nous arrêtons dans cette liste de grandes 
découvertes sorties de l'erreur; elle deviendrait trop 
longue, et peut-être serait-on efl'rayé de ce que la 
science véritable doit aux rêveries des sciencci^ oc- 
cultes. 

Résumons -nous donc en peu de mots : des études 
positives ont fait voir à notre siècle que la magie de 
Tantiquité n'était que la science elle-même; que la 
sorcellerie du moyen âge devait ses épouvantables fic- 
tions à une maladie très réelle de l'imagination; que 
tout le mal qui s'est répandu dans le monde par l'im- 
posture de Tune, par l'ignorance et le fanatisme de 
Taulre, tenait à une déplorable légèreté d'observa- 
tions. Soumettons donc maintenant à un rigoureux 
examen tout ce qui nous paraît tenir aux rêveries de 
rimagi nation : Tesprit philosophique trouvera encore 
à glaner dans ce qu'auront dédaigné les sciences po- 
sîlives. 

Feivdikahî) Denis* 



